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			Chapitre 1

			 

			Samuel Kang était l’image même de la perfection masculine classique : un visage ovale, des pommettes saillantes et un sourire extrêmement charmeur. Ses épaules étaient larges et gracieuses, sa silhouette était mince tout en étant musclée, et il avait de longues jambes qui semblaient parfaitement séduisantes dans son jean moulant – la première chose que j’avais remarquée lorsqu’il avait franchi la porte de notre café.

			La deuxième que j’avais notée, lorsque mon regard avait fini par remonter jusqu’à sa figure, c’étaient ses yeux. Ils étaient en amande et d’une teinte émeraude des plus splendides, ce qui signifiait, malgré le fait qu’il avait une chevelure pourpre propre aux sorciers nobles, qu’il y avait un chouïa de sang humain dans son arbre généalogique. Les sorciers de sang pur avaient les iris argentés ; même les miens étaient désormais de cette couleur, bien qu’ils aient été de la même couleur que les siens à la base.

			Malheureusement, Samuel Kang n’était pas entré au Clairvoyant pour profiter d’un café ou de gâteau et il n’était certainement pas dans la réserve de Faelan pour passer du temps dans l’un des célèbres spas.

			Il était ici pour appréhender un assassin.

			Et je figurais très haut sur la liste des suspects.

			Il y avait de bonnes raisons à cela, bien entendu. Je n’avais peut-être pas tué Clayton Marlowe de mes mains, mais j’avais clairement participé à l’orchestration de son meurtre.

			— Je dois dire, madame Marlowe, dit-il d’une voix délicieusement grave et mélodieuse, que je n’ai jamais vu quelqu’un ressembler aussi peu à une veuve éplorée.

			J’arquai un sourcil.

			

			— Il n’était mon époux que sur le papier. Le mariage n’a jamais été consommé et a été récemment annulé, comme vous le savez certainement. Et mon nom est Grace. Lizzie Grace.

			— En effet.

			Il esquissa un autre sourire. Je fis de mon mieux pour l’ignorer, car je le soupçonnais de se servir de son charme et de son apparence séduisante pour désarçonner les gens.

			— Racontez-moi, avec vos propres mots, ce qui s’est passé cette nuit-là, ajouta-t-il.

			— Pourquoi ? répondis-je d’une voix neutre. Est-ce qu’il n’a pas été établi que c’était « une mort causée par une entité surnaturelle inconnue » ?

			— Oui, par le médecin légiste. Cela ne veut pas dire que l’affaire est classée ou que toutes les personnes impliquées ne devraient pas être amenées devant la justice.

			Génial. C’était absolument génial. Je pris mon chocolat chaud et en bus une gorgée. Belle – qui n’était pas que ma meilleure amie et la copropriétaire du café, mais aussi ma familière – l’avait généreusement chargé en whisky et il me brûla l’œsophage. Bien que cela aide à apaiser l’incertitude que je ressentais, c’était une bonne chose que je ne conduise pas pour rentrer à la maison plus tard. C’était un grand mug et le boire en entier allait à coup sûr me faire dépasser la limite autorisée.

			— Vous avez sans doute écouté les enregistrements des enquêtrices de la Société de la Lanterne Noire, déclarai-je. Donc vous savez déjà tout ce que j’ai dit et fait ce soir-là.

			La Société de la Lanterne Noire était un groupe de sorciers, de loups-garous et de vampires qui œuvraient dans l’ombre à rectifier les torts et à amener devant la justice ceux qui lui avaient échappé, en utilisant tous les moyens nécessaires. Ils avaient une branche qui travaillait ouvertement dans les tribunaux et disposaient dans leur carnet d’adresses d’huissiers médiums et de prospecteurs de vérité. Ce dernier duo avait non seulement enregistré mes souvenirs des évènements précédant mon mariage désastreux, mais aussi de tout ce qui avait mené à la mort brutale et sanglante de Clayton.

			

			Techniquement, tu ne leur as pas tout raconté, intervint le chuchotement amusé de Belle dans mon esprit. Parce que tu as totalement omis le rôle vital qu’ont joué Gabe, Katie et la magie sauvage. Comment tu as réussi à dissimuler tout cela, ça me dépasse. Ils auraient dû au minimum avoir conscience qu’il y avait des souvenirs auxquels ils ne pouvaient pas accéder.

			Peut-être que notre lien a quelque chose à voir avec ça.

			Je n’étais pas du tout télépathe, mais Belle était ma familière. Cela rendait non seulement les communications mentales possibles, mais nous permettait en plus de puiser dans les forces l’une de l’autre, ce que nous avions été obligées de faire plus d’une fois ces derniers mois.

			Peut-être qu’après toutes ces années, une partie de ton expérience a déteint sur moi, ajoutai-je.

			La magie marche peut-être comme ça, mais pas les pouvoirs psys, rétorqua-t-elle avant de marquer une pause. Ou, du moins, ils ne devraient pas. Mais cette réserve ne semble pas apprécier ce concept, ni celui « d’impossible ».

			Étant donné que tu as acquis un don de prescience après notre union pour chasser la Dame Blanche de ton corps, ce n’est pas inenvisageable.

			Non, mais ça pourrait aussi s’expliquer par la présence de la magie sauvage.

			Ce qui était une autre éventualité distincte. Ma mère n’avait pas su qu’elle était enceinte de moi lorsqu’elle avait été envoyée contrôler une source fraîchement formée. Même si elle avait réussi, l’effort l’avait presque anéantie. Il aurait sans nul doute dû me tuer. Au lieu de cela, la magie sauvage avait, d’une manière ou d’une autre, fusionné avec mon ADN et était devenue une force profondément dissimulée en moi qui avait patienté des années durant d’être déverrouillée et libérée.

			Les premières fissures dans les blocages internes étaient apparues la nuit où Clayton avait tenté de me violer. Ils avaient complètement volé en éclats le soir de sa mort.

			

			J’ignorais qu’elles en seraient les véritables conséquences, mais je pouvais sentir la magie sauvage en moi, même à ce moment-là. C’était une rivière de chaleur incandescente qui pulsait dans mon corps comme du sang.

			— J’ai en effet entendu tout ce que la Société a en sa possession, répondit Samuel. Mais j’aimerais l’entendre de nouveau, cette fois avec vos propres mots plutôt que dans un enregistrement télépathique de souvenirs.

			— Je me répète, pourquoi ?

			Il haussa un sourcil.

			— Parce que le Haut Conseil des Sorciers souhaite disposer de son propre historique des évènements.

			— Pour qu’il puisse ensuite déformer les faits afin qu’ils s’accordent à la décision qui a été prise, sans doute.

			— Vous avez une vision assez cynique du conseil.

			Je poussai un petit ricanement.

			— Mes parents en sont, ou en étaient, membres. J’aime croire que mon opinion est réaliste.

			Un autre sourire se dessina sur ses lèvres. Lesquelles étaient vraiment jolies.

			— Plus vite vous vous plierez à cette demande, plus vite je vous ficherai la paix.

			Je sentis l’agacement monter en moi, mais lui fis tout de même un compte-rendu de tout ce qui s’était passé durant l’ultime confrontation entre Clayton et moi, tout en omettant encore une fois le rôle que Katie et Gabe avaient joué. J’aurais préféré être arrêtée plutôt que de révéler le fait que non seulement il y avait un fantôme qui protégeait un second puits ici dans la réserve, mais que ce dernier avait aussi lié l’âme de son épouse louve-garou à la magie sauvage elle-même. L’influence de Katie et son pouvoir s’étendaient désormais jusqu’à la source principale de Faelan, mais aucun de nous ne savait ce qui se produirait si elle obtenait le contrôle total des deux. Ou même si c’était possible.

			

			— Vous étiez consciente de la présence de la vampiresse quand vous êtes sortie de la maison, n’est-ce pas ? m’interrogea Samuel.

			Je trouvais intéressant qu’il ne prononce pas son nom. Je n’avais évidemment pas tenté de dissimuler le rôle de Maelle dans tout cela.

			— Oui.

			— Alors, pourquoi ne pas l’avoir arrêtée ?

			— Premièrement, je n’avais pas la force physique ou magique pour me battre avec un moucheron, sans parler d’une très ancienne et très puissante vampiresse. Et, deuxièmement, pourquoi est-ce que je l’aurais fait ? Ce salopard a eu ce qu’il méritait, répliquai-je avec un sourire sans joie. Si j’avais été présente lorsqu’il est mort, j’aurais dansé avec allégresse au milieu des restes de son fichu corps.

			— À cause de ce qu’il vous a fait lors de votre nuit de noces ?

			— À cause de ce qu’il a fait à Belle.

			Il fit ostensiblement mine de vérifier le dossier devant lui, même si je doutais que ce soit nécessaire.

			— C’est-à-dire Isabelle Sarr ?

			— Légalement, son nom de famille est Kent.

			Et même si elle envisageait sérieusement de reprendre son nom de naissance, je ne pourrais jamais. Entre les actions de Clayton et celles de mon père, l’idée de redevenir une Marlowe me donnait envie de vomir.

			— Mais Clayton ne s’est pas contenté de torturer Belle, continuai-je d’un ton égal. Il était aussi responsable de l’explosion à L’Émigré qui a tué huit personnes et blessé des dizaines d’autres.

			— Ce lien reste encore à déterminer.

			Je ricanai une nouvelle fois.

			— Parce que le conseil ne fait pas tellement d’efforts, c’est ça ? Soyons un petit peu honnêtes : Clayton n’aurait jamais été traduit en justice pour ce qu’il nous a fait à Belle et moi, ou à qui que ce soit d’autre. Il était trop puissant et disposait de bien trop d’amis haut placés pour que ce dossier atteigne même le tribunal du conseil.

			

			— Ce n’est pas tout à fait vrai, étant donné que votre père était une de ses victimes. Quand bien même, vous n’aviez pas le droit d’être juge et bourreau.

			Je le toisai un instant.

			— Avez-vous un familier, Samuel ?

			Un éclat de surprise passa brièvement sur son visage. J’avais dans l’idée que c’était la première chose « sincère » que j’y lisais.

			— Je vous en prie, appelez-moi Sam. Et oui. Mais je ne vois pas…

			— Et êtes-vous lié par télépathie à lui ou elle ?

			— Bien sûr, mais…

			— Alors, imaginez un scénario dans lequel votre familier est torturé et que chaque once de sa douleur et de sa souffrance se répercute en vous. Comment vous sentiriez-vous ? Comment réagiriez-vous ? Resteriez-vous les bras croisés en attendant l’arrivée des forces de l’ordre ? Ou feriez-vous tout ce qui est en votre pouvoir pour le ou la libérer, même si cela veut dire contourner la loi ?

			Son expression demeurait indéchiffrable. J’aurais aimé savoir ce qu’il pensait, mais ce fichu sorcier portait le dernier cri des gadgets électroniques protégeant contre les intrusions mentales.

			Je pourrai sans doute passer au travers, m’informa Belle.

			Elle se cachait dans notre salle de divination, là où nous réalisions nos voyances, afin de rester hors de vue de Samuel Kang.

			Mais ça me demanderait sûrement plus de temps et d’efforts que ça n’en vaut le coup pour le moment, ajouta-t-elle. En plus, ce n’est pas comme s’il dissimulait beaucoup de choses. Que ce soit avec ce jean ou cette enquête.

			 Un commentaire appuyé par le fait que le dossier posé grand ouvert sur la table devant lui contenait non seulement le compte-rendu du légiste et ses propres notes, mais aussi de nombreux rapports de témoins. Il ne semblait pas se soucier que je puisse les voir.

			

			Je me demande si c’est délibéré. Peut-être qu’il veut que je les regarde pour que je puisse façonner mes réponses en corrélation.

			Ça n’a pas franchement de sens, vu les dépositions que tu as déjà faites.

			Si, si mon père fait pression sur eux pour abandonner l’enquête.

			Son rire moqueur résonna sèchement à travers mon cerveau.

			Je doute que même lui ait le cran d’interférer avec cette investigation. Pas quand ses propres actions sont examinées elles aussi.

			Lesquelles incluaient de m’avoir forcée à me marier contre ma volonté alors que j’étais toujours mineure.

			Pourquoi Samuel aurait-il pris la peine de mentionner mon père, alors ? Rappelle-toi qu’il ne veut pas que je sois accusée d’être complice du meurtre de Clayton. Ça viendrait chambouler ses derniers plans pour arranger une nouvelle union qui profitera à la famille.

			Connaissant ton père, le fait que tu atterrisses en prison n’arrêtera pas ses machinations.

			Ce qui, malheureusement, était la vérité. La seule chose qui lui importait en réalité, c’était que notre famille soit la plus puissante de Canberra. Bien entendu, il se souciait aussi beaucoup de sa propre réputation, ce qui était sans doute la raison pour laquelle il s’était retiré du conseil à titre temporaire et jouait à présent la carte de « mon meilleur ami a tenté de me tuer ». Tout cela dans le but de gagner de la sympathie et d’éclipser le fait qu’il avait illégalement obligé sa fille mineure à épouser son cousin issu de germain.

			Mais même s’ils décidaient de t’arrêter, et je doute fort que Samuel soit là pour ça, ce n’est pas comme s’il pouvait te faire sortir de la réserve.

			Et ce en grande partie grâce à mon lien avec la magie sauvage de ce lieu. Pourtant, c’était une restriction que nous n’avions jamais mise à l’épreuve. J’avais effectivement quitté Faelan pour une journée ou deux, mais nous n’avions que la parole d’un fantôme ainsi que ma propre intuition pour dire que quoi que ce soit de plus permanent ne serait pas accepté.

			

			Je préférerais quand même éviter d’être arrêtée, merci beaucoup.

			Et moi donc. Ça me lasserait très vite de venir te voir en prison. Sans parler du chamboulement dans ma vie sociale.

			Parce que tu as tellement de rencards ces temps-ci, rétorquai-je d’un ton sec qui déclencha un éclat de rire chez elle.

			J’y travaille, mais je laisse aussi complètement tomber les loups-garous pour le moment.

			Dommage qu’on soit dans une de leurs réserves alors, lui signalai-je avant de marquer une pause. J’imagine qu’il reste toujours Monty.

			Qui n’était pas uniquement le sorcier de la réserve, mais aussi mon cousin. Et le seul membre de ma famille que j’appréciais réellement.

			Je vais ignorer ce commentaire.

			Ce qui représentait une amélioration par rapport à ses menaces habituelles de me faire du mal après ce genre de taquineries. Et même si elle était réticente à reconnaître qu’elle l’aimait bien, leur relation avait de toute évidence fait un grand pas en avant après que Monty avait non seulement protégé Belle, mais aussi envoyé Clayton au tapis avec le meilleur coup de poing que j’avais jamais vu. Elle traînait désormais ouvertement avec lui, bien qu’elle ne soit pas encore prête à admettre qu’ils sortaient ensemble ou étaient en couple.

			— J’imagine que, dans une telle situation, très peu d’entre nous n’auraient pas agi comme vous l’avez fait, constata Sam. Ce qui ne veut pas dire que c’était juste.

			Je pris une autre gorgée de chocolat.

			— Est-ce que ça signifie que vous êtes là pour m’arrêter ?

			— Non, je suis ici pour interroger toutes les personnes impliquées ainsi que pour examiner les différentes scènes de crimes. Rien de plus, rien de moins.

			

			— Mais vos recommandations vont déterminer ce qui se passera ensuite ?

			— En partie, répondit-il en appuyant sur un bouton de son téléphone pour mettre fin à l’enregistrement. En vérité, il y a eu des pressions sur le conseil pour fermer les yeux sur cette affaire.

			— De la part de mon père ?

			Il se fendit d’un sourire. C’était vraiment charmant. Une chance que mon cœur ait été pris ; dans le cas contraire, j’aurais été tentée de flirter.

			— Étonnamment, non. Cela vient en réalité de la famille de Clayton, qui ne souhaite pas que son comportement devienne public.

			— Parce que ça leur donnerait une mauvaise image.

			— C’est ça.

			Je le dévisageai curieusement un instant.

			— J’imagine que je ne suis pas censée le savoir, alors pourquoi me l’avoir dit ?

			Il haussa légèrement les épaules.

			— Parce que je peux compatir avec votre situation.

			— Vraiment ?

			Mon incrédulité était évidente, ce qui lui arracha un nouveau sourire.

			— Peut-être que je vous en dirais plus le temps d’un café un après-midi.

			— Je travaille la plupart des après-midi.

			— Je sous-entendais ici. On m’a informé que vous faisiez les meilleurs cafés de la ville.

			— En effet.

			— Dans ce cas, nous allons très vite nous revoir. 

			Il se leva, rassembla ses dossiers et se dirigea vers la porte d’entrée.

			Je le suivis – et je dois admettre que mon regard se portait plus sur son fessier que son jean épousait si bien – et fermai la porte à clé après son départ.

			— Eh bien, c’était très étrange, déclarai-je en revenant à ma chaise pour reprendre mon chocolat chaud. Je crois qu’il a besoin qu’Aiden lui donne des leçons sur la façon d’interroger correctement un suspect.

			

			— Ce n’est pas comme s’ils avaient déjà tout un historique de tes actions au sujet de Clayton, renchérit Belle en sortant de la salle de divination pour se rendre derrière le comptoir.

			Comme la plupart des sorcières Sarr, elle avait de longs cheveux noirs et lisses et des yeux d’argent lumineux. Elle mesurait un tout petit peu plus d’un mètre quatre-vingts et avait la constitution d’une Amazone. Elle était souvent qualifiée de stupéfiante et c’était plus que mérité.

			— Peut-être qu’il est en vérité là pour enquêter sur ce qui s’est passé à L’Émigré et interroger toutes les victimes, poursuivit-elle. Les rapports qui en découleront seront peut-être suffisants pour que le conseil décide que justice a été rendue, même si c’était de manière brutale. Tu veux une part de gâteau ?

			— Si ce n’est pas la question la plus stupide de l’année, je ne sais pas ce que c’est.

			Elle me sourit de toutes ses dents.

			— Hé, pas plus tard qu’hier, tu as refusé du brownie.

			— Parce qu’il était huit heures du matin et que j’avais la gueule de bois.

			— Ça t’apprendra à faire la fête toute la nuit.

			— Ce n’était pas toute la nuit.

			Juste une bonne partie. Après tout, ce n’était pas tous les jours que mon petit ami passait le cap de la trentaine et cela devait être célébré avec style. Alors j’avais réservé une chambre luxueuse ainsi qu’un dîner de huit plats avec champagne illimité dans un hôtel cinq étoiles de Melbourne. Dire que ce fut une soirée magnifique était un autre de ces euphémismes.

			Bien entendu, il y avait une fête « appropriée » ce week-end avec tous ses amis et sa famille, mais qui avait lieu sur les terres des O’Connor, dans leur camp. Je n’étais pas une louve-garou et n’étais donc pas sur la liste des invités, ce qui était sans doute le plan quand sa garce de mère nous l’avait annoncé comme un fait accompli deux semaines auparavant, alors que je sortais de l’hôpital. Je la soupçonnais d’espérer que je sois si bouleversée que j’aurais rompu avec lui, mais en réalité, cela montrait une fois de plus qu’elle ne me connaissait pas si bien, ni même son fils. Plus elle tentait de nous séparer, plus nous nous rapprochions.

			

			— En parlant de petits amis récemment devenus vieux, déclara Belle en prenant un autre mug, le tien est sur le point de fourrer sa clé dans la serrure.

			Je fronçai les sourcils et jetai un coup d’œil à l’horloge. Il était à peine dix-huit heures.

			— Il était censé travailler jusqu’à vingt heures.

			— Il a peut-être décidé de partir plus tôt pour pouvoir te ramener très vite chez vous et te mettre dans votre lit.

			Chez nous étant désormais sa maison, à Argyle. Nous avions déménagé la plupart de mes affaires quelques jours après ma sortie de l’hôpital et il avait passé le reste de cette semaine-là à me dorloter.

			Et j’aimais plutôt ça.

			— L’espoir fait vivre.

			Je me levai et me dirigeai vers la porte pour me jeter dans ses bras musclés dès l’instant où il la franchit.

			Il m’attrapa en grognant, m’embrassa consciencieusement puis déclara avec une lueur malicieuse dans ses yeux bleus :

			— Ça c’est un accueil auquel je pourrais m’habituer.

			— Je ne ferais pas ça si j’étais toi, intervint Belle. Je veux dire, tu es vieux maintenant. Toute cette passion et cette excitation, ça ne doit pas être bon pour ton cœur.

			— Je te le rappellerai quand tu auras trente ans.

			Il avait répondu d’un ton sec et elle se mit à rire.

			— Ce qui n’est pas avant une bonne année. Ça me laisse plein de temps pour m’amuser avant de me faire rattraper par la sénilité.

			— Heureusement que ce n’est pas un problème auquel sont confrontés les loups-garous, en général, fit-il remarquer en tirant la chaise à côté de moi pour s’y asseoir, avant de renifler légèrement. Ce truc contient plus de whisky que de chocolat. Il y a une raison à ça ?

			

			Je fronçai le nez.

			— On vient juste d’avoir la visite de l’inspecteur en chef du haut conseil.

			— J’imagine que c’est le sorcier que j’ai vu sortir, dans ce cas ?

			— Sorcier délicieusement canon serait plus approprié, signalai-je.

			Il haussa un sourcil.

			— J’ai un rival ?

			Le sourire qui se dessinait sur ses lèvres était chaleureux et confiant. C’était celui d’un homme qui savait exactement sur qui se portait mon affection.

			— Si tu ne joues pas bien tes cartes, ça se pourrait. D’autant plus qu’il porte les jeans presque aussi bien que toi.

			— Ce « presque » me soulage.

			Il remercia Belle alors qu’elle posait devant lui un café ainsi qu’une assiette de brownies.

			— Qu’est-ce qu’il voulait ? reprit-il.

			— Il est ici pour interroger les témoins et enquêter sur l’explosion. J’imagine qu’il va certainement vouloir te parler à un moment donné.

			— Je suppose. Même si le conseil des sorciers a reçu tous nos rapports à ce jour.

			Il n’avait pas l’air très inquiet de cette perspective, et ce avec raison. Les réserves de loups-garous s’autogéraient et s’autocontrôlaient. Si Aiden avait activement aidé à livrer Clayton à Maelle, il aurait pu avoir des problèmes, mais il n’était même pas au courant. Il était trop occupé à gérer la pagaille sanglante que la bombe de mon ex-mari avait laissée derrière elle à L’Émigré.

			— Le conseil n’a apparemment pas envie de se fier aux comptes-rendus des autres, fit remarquer Belle en revenant avec deux gâteaux – un cheese-cake façon banana bread pour elle et une forêt noire pour moi – avant de s’asseoir. On a suggéré que c’était parce qu’ils souhaitent déformer les faits pour qu’ils collent aux conclusions qu’ils ont déjà tirées, mais Sam a nié.

			

			Aiden arqua de nouveau un sourcil.

			— Sam ?

			Elle acquiesça.

			— Il a rapidement voulu faire copain-copain avec notre amie ici présente. Je le soupçonne d’avoir eu plus l’intention de flirter que de chercher des faits.

			— Tu le soupçonnes ? Tu n’as pas lu dans son esprit ? s’offusqua Aiden, quand bien même ses yeux bleus pétillaient. Et pourquoi, alors que tu n’as aucun scrupule à partir à l’assaut du mien quand ça te chante ?

			— Malheureusement, il était protégé contre les invasions mentales.

			— Tout comme Monty quand il est arrivé ici, mais ça ne t’a pas arrêtée.

			Elle se fendit d’un grand sourire.

			— L’effort n’en valait pas le coup cette fois. Il était très clair dans ses intentions.

			— En gros, il a dit que la famille de Clayton mettait la pression sur le conseil pour abandonner l’enquête, intervins-je avant qu’il ne se demande si ces intentions avaient une nature plus sexuelle. Ils veulent que la conclusion du légiste, « la mort causée par une entité surnaturelle inconnue », fasse office de verdict officiel.

			— Ce qui ferait sacrément plaisir à Maelle. Est-ce que tu as eu de ses nouvelles ?

			Il but un peu de café, les yeux plongés dans les miens. Nous avions déjà eu « la conversation », celle à propos du fait que je n’étais pas très ouverte et honnête au sujet d’informations qu’il avait le droit de savoir, et il n’avait pas été très ravi que je lui réponde que cela n’avait pas été à moi de lui dire pour Maelle, mais plutôt au conseil des loups-garous. Le même conseil dont son père était un membre important.

			

			Je plissai le front.

			— Pourquoi est-ce que j’en aurais eu ?

			Il haussa les épaules.

			— Tu sembles en meilleurs termes avec elle que la plupart des gens.

			— Elle me devait un service et me l’a rendu. Je ne m’attends vraiment pas à avoir de ses nouvelles.

			Et si je répétais cela assez souvent, peut-être que l’univers allait en prendre note.

			— Je ne pense pas que la réserve en ait fini avec elle, cela dit. Elle a investi trop de temps et d’efforts dans L’Émigré pour abandonner.

			Il grimaça.

			— Je ne peux pas dire que je serais malheureux si c’était ce qu’elle faisait.

			— Elle a tenu sa parole, Aiden. Elle n’a pas tué au sein de la réserve.

			— Elle s’est nourrie, en revanche.

			— Seulement auprès de personnes consentantes, comme elle l’avait promis.

			Il me dévisagea pendant quelques secondes.

			— Pourquoi est-ce que tu prends sa défense ?

			Je haussai les épaules.

			— Je ne fais qu’énoncer des faits. Fais-moi confiance, je serais aux anges si on ne les revoyait plus, Roger et elle.

			— J’en déduis que c’est son vassal ?

			Je hochai la tête. Un vassal était un humain qui se voyait conférer l’immortalité en échange d’une servitude éternelle, lors d’une cérémonie pendant laquelle il partageait un morceau de la chair d’un vampire. Roger n’était pas décédé ; il avait simplement été forcé de se mettre en stase. Ses blessures étaient si graves qu’il s’était lui-même plongé dans le coma pour aider son corps à guérir et à récupérer. Je me demandais parfois si son problème était en partie dû au fait que Maelle avait drainé ses forces afin de maintenir les siennes.

			

			— J’imagine qu’il va revenir à la vie lorsque Maelle décidera de réapparaître. De ce que j’ai lu, les vassaux sont très difficiles à tuer.

			— Ce qui semble être le thème ici ces derniers temps, lorsqu’il s’agit de cochonneries surnaturelles.

			— Tant que tu ne nous en tiens pas pour responsables, déclara Belle. Parce qu’on sait tous à qui revient la faute.

			— Oui, et tu en as fait part un certain nombre de fois. Est-ce qu’on peut au moins pardonner au conseil, même si on ne peut pas oublier ?

			Elle pinça les lèvres d’un air songeur, mais l’effet fut quelque peu gâché par la lueur espiègle dans ses iris argentés.

			— D’accord. Mais seulement parce que tu as demandé si gentiment.

			Il leva les yeux au ciel et croisa mon regard.

			— Si Maelle te recontacte, fais-le-moi savoir. On a besoin d’avoir accès à ses enregistrements de sécurité.

			Je tiquai.

			— Ils ne sont pas au PC sécurité ? Ce n’est pas comme si elle avait eu le temps de les emporter après l’explosion.

			— C’est tout le problème : on ne trouve pas le PC sécurité.

			— Ce qui veut dire qu’il a été détruit par la bombe ?

			— On ne pense pas. On croit qu’il est en fait sur un autre site.

			— Ce qui est logique, vu qu’elle proposait d’autres services ailleurs, intervint Belle.

			— D’autres services ? répéta Aiden d’un air interrogateur.

			Elle sourit.

			— Apparemment, il y a pas mal de loups dans cette réserve qui n’ont rien contre un peu de BDSM. J’ai entendu et vu des choses intéressantes les quelques nuits que j’ai passées là-bas sous sa protection.

			Il cilla.

			— Vraiment ?

			

			— Ha ! s’exclama-t-elle, ravie. J’ai enfin réussi à choquer un loup-garou. Qui aurait cru ça possible ?

			— Oh, ce n’est pas cette histoire de BDSM qui me choque. Les gens peuvent prendre leur pied comme ils veulent, selon moi. Je suis juste surpris que le conseil l’ait autorisé à fonctionner au sein de la réserve sans une supervision et un contrôle strict.

			— Comment sais-tu qu’ils ne supervisaient pas ? lui demandai-je d’un ton neutre. Ce n’est pas comme s’ils t’avaient informé de l’identité de la propriétaire de L’Émigré jusqu’à ce qu’ils y soient obligés.

			— C’est vrai. Et on a complètement dévié du sujet, indiqua-t-il avant de garder momentanément le silence tandis que son expression se faisait soudain sérieuse. En réalité, je suis venu ici pour te dire que…

			Il s’interrompit alors que son téléphone se mettait brusquement à sonner. Il le tira de sa poche et décrocha.

			— Qu’est-ce qu’il y a, Tala ?

			Il s’agissait de son adjointe, l’incarnation même de la louve-garou terre à terre. Elle et moi n’étions pas franchement parties du bon pied, surtout parce qu’elle croyait dur comme fer que tous les médiums étaient des charlatans, mais elle avait fini, gracieusement, par reconnaître qu’elle avait tort. Nous n’étions peut-être pas de grandes amies, mais nous étions plus cordiales l’une envers l’autre depuis quelque temps.

			— Je suis avec elle en ce moment même. Attends.

			Il baissa son portable, les yeux rivés sur les miens.

			— On a signalé un enfant qui erre près de Fryer’s Ridge. Tala et Mac ont passé les dernières heures à balayer la zone, sans succès. Ils ont bien trouvé un bout de T-shirt déchiré, mais aucune odeur dessus ni de piste ou d’empreinte à suivre. Est-ce que ça te dérange d’aller là-bas pour voir si tu peux donner un coup de main ?

			Je réfléchis.

			— Est-ce que quelqu’un a rapporté une disparition d’enfant ?

			

			— Non.

			— Alors pourquoi Tala est si sûre que ce n’est pas un genre de blague ?

			— Parce que c’est Patrick Sinclair, un ami à moi, qui a fait le signalement.

			— Ah. D’accord.

			Alors qu’il répondait à son adjointe par l’affirmative, je descendis rapidement le reste de mon chocolat chaud et poussai le gâteau à moitié dévoré vers Belle.

			— Je reviendrai plus tard pour ça.

			— Non, intervint Aiden. Tu habites avec moi, maintenant. Tu te souviens ?

			— Oh, c’est vrai, dis-je avec un grand sourire. Demain, alors.

			— Tu vas peut-être vouloir te couvrir davantage. Il commence à faire frais dans les collines maintenant qu’on est sur la fin de l’automne.

			— L’hiver est dans cinq jours, lui signala Belle, amusée. On est plus que « sur la fin ».

			— Peut-être pour vous, les citadines fragiles.

			Je levai les yeux au ciel tandis qu’ils continuaient à se charrier et courus à l’étage prendre non seulement mon manteau, mais aussi des gants, un bonnet de laine ainsi qu’une écharpe. Par chance, j’en avais encore plein mon armoire, simplement parce que j’en possédais beaucoup. Je détestais l’hiver. Enfin, je détestais avoir froid. Ce qui était quelque peu risible étant donné que nous nous étions installées dans l’une des régions les plus fraîches de la campagne de l’État de Victoria.

			Une fois chaudement habillée, je redescendis pour prendre mon sac à dos – que nous gardions désormais prêt à partir, avec toutes sortes de potions, d’amulettes ainsi qu’avec mon couteau en argent – puis revins dans la salle du café.

			Aiden se tourna et m’offrit son bras, puis déclara par-dessus son épaule alors que nous sortions :

			

			— J’espère que Monty et toi allez passer une bonne soirée, Belle.

			— Ce n’est pas un rencard. On va seulement voir un film ensemble, répliqua-t-elle d’un ton sec.

			— Tout futur couple doit bien commencer quelque part, rétorqua-t-il.

			Une cuillère s’envola à travers la pièce et il se baissa pour l’éviter en riant. Pendant qu’il ouvrait la porte, je me penchai pour la ramasser et la lui renvoyer.

			— À demain.

			— C’est juste un film.

			— Ben voyons.

			Je suivis Aiden dehors, refermai à clé derrière moi puis passai de nouveau un bras sous le sien. Il avait garé son pick-up un peu plus loin dans la rue, puisqu’il était interdit de le faire devant le café. En tant que patrouilleur en chef, il ne pouvait pas être vu en train de violer les règles. Pas trop souvent, en tout cas.

			Sérieusement, continua Belle. Ce n’est qu’un film.

			Pourquoi ça a de l’importance, dans un cas comme dans l’autre ?

			Parce que j’ai un jour juré de détester les hommes de lignée noble pour l’éternité et de ne jamais sortir avec.

			Je clignai des yeux.

			Ah bon ? Quand ça ?

			Après que Tommy Kang m’a aspergée de teinture blanche.

			Je ne me souviens pas de ça.

			Ni même de ce garçon, d’ailleurs.

			C’est arrivé avant qu’on devienne sorcière et familière.

			J’espère que tu lui as dit ses quatre vérités.

			Je n’étais pas aussi douée pour les mots à l’époque. Il s’est pris mon poing à la place.

			Je souris.

			Pour ce que ça vaut, Monty m’a déjà raconté dans les détails ses plans grandioses pour votre premier rendez-vous en tant que « couple officiel ». Une sortie au cinéma fait pâle figure en comparaison.

			Il y eut un long silence mental.

			Ça t’ennuierait de préciser ces plans ?

			

			Oui. Tu vas devoir officiellement sortir avec lui pour les découvrir.

			Tu es agaçante, tu sais ?

			Je me fendis d’un grand sourire, mais ne pris pas la peine de répondre. Tôt ou tard, elle allait devoir admettre cette vérité que tout le monde connaissait déjà.

			Aiden ouvrit la portière du pick-up, me fit monter avant de le contourner en courant jusqu’au côté conducteur.

			Une fois sur la route et sur le point de sortir de Castle Rock, je lui demandai :

			— Alors, qu’est-ce que tu étais venu me dire ?

			Il me coula un regard.

			— Ça peut attendre.

			Sa voix avait un certain tranchant qui me fit tiquer.

			— Si c’était vrai, tu ne serais pas venu me voir, mais aurais patienté jusqu’à ce qu’on soit tous les deux à la maison.

			Un sourire se dessina sur ses lèvres.

			— C’est vrai. Mais je n’avais rien d’autre à faire et ce n’est plus le cas. Ça attendra.

			— Je déteste attendre.

			Il m’adressa un regard quelque peu torride.

			— C’est ce que j’ai découvert.

			Je souris en entendant la pointe de désir dans sa voix.

			— Où est exactement l’enfant perdu, à Fryer’s Ridge ? C’est une zone assez vaste, non ?

			Il acquiesça.

			— Près du terrain de camping d’Oven Rock2.

			— Qui s’appelle comme ça parce qu’il contient un four ?

			Il se mit à rire.

			— Il y a une formation rocheuse naturelle qui ressemble à un four et les campeurs s’en servent souvent pour maintenir au chaud, cuire de la viande au barbecue ou faire bouillir de l’eau.

			

			— J’en déduis qu’il n’y a pas grand-chose en termes d’équipements là-bas.

			— Ce n’est pas le but. On campe pour l’expérience.

			— S’il n’y a pas de vraies toilettes et au moins un lac dans lequel me baigner, ça ne m’intéresse pas.

			Il me décocha un regard amusé.

			— J’en prends note pour de futures vacances.

			— Alors, prends aussi en compte que je considère tout ce qui a moins de quatre étoiles comme étant du camping.

			Il éclata de rire.

			— Dit la femme qui a passé un certain nombre d’années en cavale et a souvent vécu dans des endroits pas très salubres.

			J’esquissai un sourire.

			— Ça faisait partie de notre couverture. Ni mon père ni Clayton n’auraient pensé à nous chercher dans un foyer ou une pension de famille.

			— Au moins, tu es affranchie de tout ça maintenant.

			— Je me suis libérée de Clayton. N’imagine pas un seul instant que mon père en a fini avec moi.

			En réalité, je ne serais pas vraiment surprise qu’il soit la raison de la présence de Sam. Nombre de Kang étaient des avocats renommés qui détenaient des postes importants dans le système judiciaire. Aux yeux de mon père, cela aurait constitué une relation utile et il était assez malin pour se rendre compte que le fait que la lignée de Kang avait un ancêtre humain quelque part dans son passé pourrait le rendre bien plus séduisant à mes yeux.

			Si c’était bien le cas, alors cela signifiait certainement qu’il avait au moins appris quelque chose du désastre avec Clayton.

			— Peut-être pas, répondit Aiden, mais tu n’es plus mineure et il ne peut plus se servir de la magie pour te forcer à faire quoi que ce soit.

			

			Je n’étais pas tout à fait sûre de ça, mais je ne voyais pas l’intérêt de l’admettre. Vivre l’instant présent, se préoccuper de la future peine de cœur lorsqu’elle se produira, voilà la nouvelle devise que j’essayais de suivre.

			Mais c’était sacrément difficile après m’être inquiétée pendant des années de chaque petit détail et action.

			Quelques kilomètres après la sortie de Louton, Aiden tourna à droite sur une route gravillonnée qui, une fois que nous eûmes franchi le pont au-dessus de la voie ferrée, devint de plus en plus étroite et irrégulière. Je m’agrippai à la poignée pour tenter d’arrêter d’être secouée dans tous les sens, mais cela n’aida pas vraiment.

			Nous finîmes par entrer sur le terrain de camping qui, en vérité, ne semblait pas très différent des autres zones broussailleuses et arborées devant lesquelles nous étions passés ces vingt dernières minutes. Deux SUV blancs aux rayures vertes étaient garés sous les arbres sur la droite, mais ni Tala ni Mac n’étaient visibles.

			Aiden gara son pick-up et nous en descendîmes tous les deux. Je me déplaçai jusqu’à l’arrière du véhicule et étudiai les alentours en étrécissant légèrement les yeux. Même si nous étions très éloignés des deux sources, de minuscules brins de magie sauvage flottaient dans l’air. Cela semblait se produire de plus en plus souvent ces derniers temps et c’était décidément étrange. Des strates de sortilèges protégeaient désormais la source principale et cela aurait dû empêcher tout filament de s’échapper. À moins, bien sûr, que ces derniers ne proviennent de celle de Katie.

			Je levai une main et les deux plus proches dévièrent vers moi. Ils s’enroulèrent autour de mes doigts et de mes poignets, de fragiles rayons de lune qui palpitaient de puissance, au sein de laquelle il y avait un sentiment de reconnaissance. De parenté. Et cela n’avait rien à voir avec Katie, même si ces brins venaient bien de sa source. Ils reconnaissaient le pouvoir en moi, un pouvoir qui brûlait si intensément que j’avais l’impression d’être consumée par un incendie.

			

			Mais ces filaments étaient ses yeux et ses oreilles ; c’était un moyen pour elle de savoir ce qui se passait dans la réserve sans avoir à quitter la sécurité de sa source.

			Et même si ce n’était pas un lien direct avec Katie, je pouvais sentir à travers eux que rien de fâcheux ne s’était produit dans les alentours immédiats.

			Ce qui ne signifiait pas que quelque chose de mal n’était pas arrivé ailleurs, dans un plus large rayon. Même la magie sauvage ne pouvait couvrir Faelan en entier.

			J’espérai que ce n’était pas le cas. La réserve, et plus particulièrement ses sorciers, avait vraiment besoin de faire une pause quand il s’agissait de méchants surnaturels.

			Et, bien évidemment, maintenant que j’avais énoncé cette pensée, le destin allait sûrement prendre cela comme un défi.

			Je me retournai et suivis Aiden à travers les arbres. Il se mouvait avec la grâce et la souplesse d’un prédateur ; je tenais plus de l’éléphant maladroit. Bien qu’en fusionnant avec Katie ses facultés de louve semblaient avoir étrangement déteint, ce qui avait aiguisé mes sens et même augmenté ma force, je doutais d’être un jour capable d’évoluer dans la brousse aussi discrètement qu’un loup-garou.

			Tala m’avait de toute évidence entendue arriver, car elle apparut au sommet de la crête. Comme la plupart des loups-garous, elle était plutôt svelte, mais puissante. Elle faisait à peu près la même taille que moi, mais avait la peau sombre et les cheveux noirs de la meute des Sinclair. Elle était aussi bien plus âgée qu’Aiden et moi et n’était devenue patrouilleuse qu’après avoir essayé plusieurs autres carrières auparavant.

			— Vous avez trouvé quelque chose ? demanda Aiden en se postant à côté d’elle.

			Elle secoua la tête.

			— J’ai tenté de joindre Patrick, mais il ne répond pas.

			

			Son supérieur poussa un grognement.

			— Ils ont eu des problèmes de réseau dans le coin dernièrement.

			— À qui le dis-tu, marmonna la louve avant de m’adresser un signe du menton en guise de bonjour. Désolée de te traîner dans le froid comme ça, mais ça pourrait être notre seule chance de retrouver ce foutu gamin.

			— Il n’y a aucune garantie que j’aie plus de succès, en particulier si ce morceau de vêtement que vous avez trouvé remonte à plusieurs heures.

			Je m’arrêtai à côté d’Aiden ; mon souffle se condensait légèrement dans l’air. La soirée allait être mordante.

			— Ça vaut quand même le coup de tenter. Par ici.

			Elle se retourna et prit la tête le long d’un chemin qui tenait plus de la piste de kangourous. Malgré les ombres profondes de la nuit qui tombait, je pouvais clairement voir où j’allais ; une conséquence inattendue de mes fusions avec Katie.

			Une autre silhouette apparut sur le sentier devant nous : Mac. Il avait la constitution longiligne typique des loups-garous, la peau brune et les cheveux de la même couleur.

			— Je n’ai toujours pas réussi à avoir Patrick. Mari dit qu’il n’est pas encore rentré à la maison.

			— Ce qui veut dire qu’il est sans doute toujours dans le coin, répondit Aiden en parcourant la brousse du regard, les sourcils froncés. C’est bizarre qu’il n’ait rien fait pour vous contacter, l’un comme l’autre.

			— C’est possible qu’il ait juste fait le signalement et ne soit pas resté, déclara Tala.

			Aiden secoua la tête.

			— Patrick n’est pas du genre à laisser un gamin seul ici. Il doit être en train de le chercher dans les parages. Où est le morceau de tissu ?

			— Par ici.

			

			Mac pivota sur ses talons et nous guida en dehors de la piste sauvage, pour nous enfoncer dans les broussailles. Au bout de dix mètres, nous nous retrouvâmes face à un lambeau d’étoffe ; et ce n’était vraiment qu’un petit bout. Il ne mesurait qu’une dizaine de centimètres de long et faisait la moitié en largeur. Il avait été arraché par les épines d’un buisson qui semblait particulièrement nuisible. Il était aussi localisé à hauteur de bassin, ce qui suggérait que nous n’avions pas affaire à un petit, mais plutôt à quelqu’un de plus vieux. Je ressentis un certain soulagement : un enfant plus âgé pourrait être tout aussi effrayé qu’un bambin, mais les plus grands étaient un peu plus doués pour la survie. Ou, tout du moins, c’était ce que j’espérais.

			Aiden fit un pas sur le côté et me fit signe d’avancer. Je m’accroupis devant le morceau de tissu et l’examinai en plissant les yeux. S’il y avait bien une chose que j’avais apprise au cours des derniers mois, c’était de ne jamais rien prendre pour argent comptant. Pas quand on avait affaire aux machinations d’entités surnaturelles, en tout cas.

			Rien ne donnait pour le moment d’indication sur ce à quoi nous étions confrontés – ni caresse de magie ni noirceur surnaturelle apparentes –, mais je sentis néanmoins monter une impression de malaise.

			Comme d’habitude, la part de voyante en moi ne détenait aucune réponse quant à la raison.

			Avec hésitation, je tendis la main et touchai l’étoffe. Rien. Je pris une grande inspiration puis ouvris les « vannes » de la psychométrie. À un niveau superficiel, je pouvais traquer les personnes disparues ou me glisser dans les pensées de celle à qui appartenait l’objet que je tenais, ce qui me permettait de voir et de faire l’expérience de ce qui lui arrivait à ce moment précis. Je ne faisais pas cela très souvent : j’avais appris à mes dépens combien c’était dangereux d’être emprisonné dans l’esprit de quelqu’un d’autre.

			

			Cependant, ces deux facettes de cette aptitude avaient besoin d’une certaine forme de lien pour fonctionner : le propriétaire de l’objet devait le porter en permanence ou l’avoir récemment ôté, ce qui ne semblait pas être le cas à cet instant précis.

			— Alors ? m’interrogea Aiden.

			— Rien. Ça doit faire au moins six heures que ce bout de tissu a été arraché.

			Une lueur vacillante attira mon attention. Un brin de magie sauvage s’enroula autour de l’étoffe, fusa vers moi puis revint à son point de départ.

			Katie, qui utilisait la magie sauvage pour faire une suggestion.

			Mais si elle était au courant de ce qui se tramait ou de l’endroit où se trouvait l’enfant disparu, pourquoi ne se servait-elle pas du filament pour se lier à moi ? Ou est-ce que cela voulait plus dire qu’elle savait que quelque chose n’allait pas, mais ignorait quoi précisément ? Elle était peut-être la véritable gardienne de la réserve, mais même elle ne pouvait être partout ni tout voir.

			J’inspirai à fond et expirai lentement.

			— Il y a une dernière chose que je peux tenter, même si je ne suis pas certaine que ça fonctionne vraiment.

			— Est-ce que c’est dangereux ? s’inquiéta Aiden.

			Je relevai la tête.

			— Ça pourrait être notre seule chance de retrouver rapidement cet enfant.

			Il pesa le pour et le contre, puis acquiesça brusquement. Il n’était pas ravi du risque sous-entendu, mais il n’était pas non plus prêt à laisser un gamin errer dans une zone constellée de vieux puits de mine plus longtemps que nécessaire.

			J’espérais simplement que cette idée fonctionnerait. J’avais naturellement tissé de la magie sauvage dans mes sortilèges bien assez souvent, même si cela avait été la plupart du temps involontaire, et il était donc en théorie possible que je puisse m’en servir pour améliorer mes dons de voyante.

			

			Mais il n’existait aucun manuel concernant ce genre de choses. L’une des connaissances de Monty à Canberra avait déniché un vieux livre intitulé Magie de la Terre : ses Usages et ses Dangers – magie de la terre étant l’ancien nom de la magie sauvage – qui promettait d’être une source d’informations oubliées, mais il n’était pas encore arrivé. Les choses avaient tendance à progresser avec lenteur dans les couloirs poussiéreux de Canberra.

			Je pris une autre grande inspiration, puis tirai avec soin un filament de puissance hors de la rivière impétueuse qui s’écoulait en moi et le dirigeai vers mes doigts et le lambeau de vêtement. Pendant plusieurs secondes, rien ne se produisit. Puis de petites étincelles blanches se mirent à danser sur l’étoffe, s’entremêlant à ses fils comme si elles se tissaient dedans. Le morceau tout entier commença à luire et, dans les recoins de mon esprit, des ombres s’animèrent. Je fronçai les sourcils et me projetai psychiquement vers elle, mais les volutes fragiles de souvenirs s’écartèrent de moi en tourbillonnant. Je jurai à voix basse et redoublai d’efforts. Les ombres se solidifièrent d’un coup sec et des images percutèrent mon esprit, si vite et si violemment qu’elles m’arrachèrent un cri.

			Ce que je voyais, c’était la mort.

			Mais ce n’était pas celle d’un enfant ou même d’un adolescent.

			C’était celle d’un adulte. D’un loup-garou.

			De Patrick Sinclair, pour être exacte.
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			Chapitre 2

			 

			Je lâchai le bout de tissu, m’en écartai d’un coup et atterris sur les fesses en grognant.

			— Tu vas bien ? me demanda Aiden en s’accroupissant devant moi avec un air inquiet.

			— Oui. Non.

			J’inspirai à fond puis croisai son regard.

			— Les nouvelles ne sont pas bonnes, ajoutai-je. Il est mort.

			Il se passa une main sur son menton rêche, un bruit ressemblant à celui du papier de verre dans le silence de la nuit.

			— Un accident ? Ou pire ?

			— Pire, répondis-je avant de marquer une pause et de lui toucher délicatement le bras. Il ne s’agit pas d’un enfant, Aiden. C’est Patrick.

			Le déferlement d’incrédulité, de douleur et de chagrin me frappa si fort qu’il m’en coupa le souffle alors même que des larmes jaillissaient de mes yeux. J’étais en règle générale bien protégée des assauts des émotions qui accompagnaient parfois un contact non contrôlé, mais je ne pouvais pas me préserver de cela, et pas seulement à cause de sa puissance écrasante. Notre lien, et la profondeur croissante de mes sentiments envers Aiden rendaient cela virtuellement impossible.

			Qui aurait cru que l’amour pouvait avoir des conséquences aussi brutales ?

			Je lâchai prestement son bras et contractai mes doigts dans un vague effort de me libérer des effets persistants de ses émotions.

			— Je suis désolée, Aiden…

			

			Il m’adressa un bref signe de tête. Son visage demeura de marbre, les sentiments que je pouvais percevoir nettement dissimulés.

			— Es-tu en mesure de nous conduire jusqu’à lui ?

			— Je crois que oui.

			Même si je ne touchais plus le tissu, les images auxquelles j’avais eu accès brûlaient encore dans mon esprit. Bien que je doute qu’elles suffisent à me guider directement, des étincelles scintillaient toujours sur l’étoffe. Je sentis une nouvelle fois le malaise monter. Pas à cause de ce que je venais de faire, mais parce que ma magie sauvage avait sans doute encore bien des surprises en réserve.

			Je déglutis avec peine. Je pouvais bien me persuader de ne pas m’inquiéter à propos de ces changements et de leur signification, mais la vérité était que j’étais terrifiée. Et même si j’avais bien besoin de comprendre ce qui se passait, je craignais aussi que franchir cette étape ne m’engage sur une voie où je ne pourrais pas rebrousser chemin.

			Je dirais que ça n’a pas été une possibilité depuis un moment, me parvint le commentaire de Belle. En plus, ignorer un problème, ou le fuir, n’a jamais mené à quoi que ce soit de bon.

			Ça dépend de ce que c’est.

			Échapper à Clayton nous avait donné le temps et, pour finir, le pouvoir de nous occuper de lui.

			C’était une situation assez unique, cela dit.

			En termes d’unicité, je crois que mon lien avec la magie sauvage serait tellement haut sur l’échelle qu’il atteindrait l’espace. Et pourquoi est-ce que tu écoutes mes pensées ? Où est Monty ?

			Il est en retard, de toute évidence.

			Elle parlait d’un ton légèrement irrité, même si j’étais parfaitement consciente qu’en réalité elle ne discutait avec moi que pour me distraire de la mort que j’allais bientôt découvrir.

			S’il ne se dépêche pas, on va rater le début du film, ajouta-t-elle. 

			Je suis sûr qu’il a une bonne excuse.

			

			Ce n’est pas le cas. C’est un coup de fil qui l’a retardé, apparemment.

			Il doit bien travailler de temps à autre, même si j’admets que c’est bizarre qu’il ait choisi de répondre à un appel plutôt que de sortir avec sa future femme.

			Je pus presque la voir lever les yeux au ciel.

			Sérieux ? J’en ai assez de ces conneries.

			D’accord, j’arrête. Mais seulement si tu promets de bloquer mes pensées et de te contenter de profiter de ta soirée.

			Elle soupira. C’était un son très accablé.

			OK. Je promets.

			La main d’Aiden apparut devant mon visage.

			— Allons-y.

			Je pris une autre de ces inspirations qui ne font rien pour apaiser la crispation intérieure, puis saisis sa main. Il me tira facilement sur mes pieds, mais la pulsation de son chagrin résonna de nouveau en moi.

			Je clignai des yeux pour chasser la brûlure des larmes et évitai son regard.

			— Est-ce que je peux emporter le tissu ?

			— Oui, répondit-il en le dégageant avant de me le tendre. À quelle distance est-il ?

			— Loin.

			Je l’enroulai autour de mes doigts et me projetai une nouvelle fois vers ma magie sauvage. Même si je la dirigeais vers l’étoffe, des éclats fusèrent dans mes jambes et s’accumulèrent au niveau de mes orteils.

			Comme s’ils étaient bloqués.

			Mon instinct s’anima de nouveau. Mes bottes…

			Je laissai échapper un juron, me rassis et les ôtai prestement.

			— Mais qu’est-ce que tu fabriques ? voulut savoir Aiden.

			— Je t’expliquerai plus tard.

			Même si je n’étais pas tout à fait sûre qu’il y ait une façon d’expliquer la soudaine certitude qu’il fallait que je sois pieds nus. Mais ce n’était pas la première fois que j’enfouissais mes orteils dans la terre pour puiser dans son pouvoir. J’avais fait pareil dans le parc Kalimna lorsque j’avais invoqué un feu follet pour éclairer mon chemin la nuit où j’avais tenté, sans succès, de sauver une adolescente d’un vampire.

			

			Et peut-être que la raison pour laquelle il avait répondu – et avait, en réalité, interagi plusieurs fois avec moi depuis, même s’ils avaient la réputation bien méritée d’être des fauteurs de trouble – n’était peut-être pas forcément due au fait d’avoir choisi de se rendre utile, mais plutôt au lien que nous partagions tous les deux avec l’énergie de la terre. Peut-être avait-il senti ce que je n’avais pas encore commencé à suspecter à l’époque.

			Je fourrai mes chaussettes dans mes bottes, puis nouai les lacets ensemble avant de me relever. Dès l’instant où mes orteils s’enfoncèrent dans le sol, la magie accumulée s’infiltra profondément dans la terre. Un battement de cœur plus tard, un lien se forma entre l’énergie de cette dernière et le morceau d’étoffe serré dans ma main droite, mon corps servant d’intermédiaire. C’était une connexion qui allait me mener tout droit à la mort.

			Je pouvais le sentir. Le « voir ». Dans mon esprit, à défaut de le pouvoir dans la réalité pour le moment.

			— Liz, m’interpella Aiden d’un ton teinté d’incertitude et d’inquiétude. Qu’est-ce que tu fais ?

			— Je cherche.

			J’avais répondu d’une voix douce. Distraite.

			Je lui tendis mes chaussures et m’en allai, concentrée sur ce que je visualisais dans ma tête plutôt que là où m’emmenaient mes pas. Je n’étais pas réellement consciente de mon environnement et pourtant, je ne trébuchais pas. Je ne chancelais pas. Mes pieds se mouvaient sans faillir à travers le terrain irrégulier tandis que je guidais les patrouilleurs de plus en plus profondément dans la forêt.

			Nous finîmes par atteindre le bord d’un ravin insondable. Je fis une pause et contemplai les ombres qui hantaient la pente abrupte et densément arborée. La mort nous attendait plus bas. Si je ne pouvais en voir l’étendue exacte, je pouvais assurément percevoir son poids sur la terre. Je pouvais sentir l’amertume du sang qui s’était écoulé dans le sol.

			

			Je déglutis avec peine, puis clignai des yeux quand le ravin et les arbres se mirent à disparaître et réapparaître. Le lien palpitant entre la terre et moi fléchit un court instant et je pris conscience du battement anormal de mon cœur ainsi que de la violente pulsation dans ma tête. Quelque chose d’humide dégoulina de mes cils et ruissela lentement sur mes joues. Ce n’étaient pas des larmes. Mais du sang. Je devais rompre la connexion. Tout de suite. Avant qu’il ne soit trop tard.

			Avant que la force pure ne m’écartèle.

			— Il est dans le ravin.

			Mes mots étaient à peine plus qu’un croassement épuisé. Ma gorge était à vif et me démangeait ; parler me faisait mal.

			— Directement sous ce point, repris-je. Je dois me reposer.

			Je me laissai lourdement tomber sur un rocher à proximité, ignorai la douleur qui fusait le long de mon échine et ramenai les genoux contre mon torse. Le lien avec la terre fut brusquement coupé au moment où mes pieds quittèrent le sol et sa force rebondit avec tant de violence que tout mon corps se mit à trembler. Une vague de faiblesse menaça de déferler sur moi et je m’efforçai de mon mieux de rester assise. Pour ne pas m’effondrer, inconsciente, et échapper à la souffrance qui pulsait partout en moi et me faisait monter les larmes aux yeux.

			— Tala, Mac, allez-y, leur ordonna Aiden. Je vous rejoins dans une minute.

			Alors que tous deux s’éloignaient, il s’accroupit devant moi et caressa délicatement mes pieds contusionnés et glacés. Ses mains étaient si chaudes qu’elles me donnaient l’impression d’être des radiateurs, mais c’était peut-être parce que j’avais soudain si froid.

			

			Il scruta mon visage avec une intensité que je perçus plus que je ne vis.

			— Mais qu’est-ce qui vient de se passer bon sang, Liz ? Tu saignes de nouveau des yeux et tu luisais.

			— Je me servais de la magie sauvage pour retrouver ton ami.

			— C’était plus que ça, gronda-t-il. Je suis parfaitement conscient des conséquences que ça a sur toi, mais là, c’était différent. C’était presque comme si tu t’estompais devant nous.

			Parce que c’était sans doute le cas.

			Je déglutis une nouvelle fois. Cela n’arrangea rien pour ma gorge.

			— Il y a toujours un prix à payer pour l’utilisation de la magie, Aiden. La magie sauvage ne fait pas exception.

			— Certes, mais ça…

			Il s’interrompit et inspira entre ses dents serrées.

			— Ça, ça m’a terrifié.

			Moi aussi.

			Enfin, ça me terrifiait maintenant que j’avais l’occasion de vraiment y réfléchir. Je finis par ouvrir les paupières et croiser son regard.

			— Je me servais de l’énergie de la terre comme d’une sorte de GPS magique et ça ne devrait pas être possible. Accomplir l’impossible a tendance à me demander plus qu’un peu d’efforts.

			J’avais dit cela d’un ton léger, mais il ne parut pas amusé.

			— Ça ira, Aiden, ajoutai-je. Va faire ton travail. Je vais attendre ici jusqu’à ce que tu puisses te passer de quelqu’un pour me raccompagner.

			Son regard soutint le mien quelques secondes, puis il se leva, ôta son manteau et le drapa sur mes épaules.

			

			— Tu oublies que je suis un loup-garou et que je peux sentir que tu es complètement épuisée et que j’ai aussi un radar à conneries très performant.

			J’esquissai un sourire.

			— Peut-être qu’un de ces jours j’apprendrai à mieux mentir.

			— Ou peut-être simplement à arrêter de mentir, répliqua-t-il en déposant un baiser sur le sommet de mon crâne. Remets tes chaussettes et tes chaussures et réchauffe tes fichus pieds. Je ne serai pas long.

			— Mais l’enquête…

			— Si c’est bien Patrick là en bas, et je ne doute pas un seul instant de ta certitude, alors quelqu’un va devoir informer ses parents. Je les connais depuis que je suis tout petit. Ce ne serait pas juste de refiler cette tâche à quelqu’un d’autre.

			Je bougeai une main et étreignis brièvement la sienne. Son chagrin et sa peine étaient désormais sous contrôle, mais des larmes me piquèrent néanmoins les yeux.

			— Je suis tellement désolée, Aiden.

			— Moi aussi, répondit-il en grimaçant. C’est une partie de ce boulot que je déteste absolument. Je reviens vite.

			Il pivota et disparut dans les ténèbres du ravin. Je resserrai les pans de son manteau et laissai sa longueur envelopper mes orteils au lieu de devoir faire l’effort de remettre mes chaussettes ou mes chaussures. Je n’en avais tout simplement pas la force pour le moment. Je me concentrai à la place sur ma respiration, humant le parfum de musc et de fumée qui collait à la doublure du manteau et y trouvant une étrange sorte de réconfort. De bien des façons, il était mon roc, tout aussi important pour moi que Belle.

			Cette dernière partagerait non seulement toujours mon existence, mais elle m’était tout aussi essentielle que la vie.

			On ne pouvait pas réellement dire cela du loup-garou.

			Il fallut un moment pour que le monde arrête de tourner et que mon rythme cardiaque se calme. La douleur dans mon crâne, assez forte pour me faire pleurer, ne montrait aucun signe d’apaisement, ce qui n’était pas vraiment une surprise étant donné que j’avais repoussé les limites de mes forces, à la fois physiques et magiques.

			

			Que se serait-il passé si je les avais dépassées ?

			Est-ce que cela aurait pu véritablement me détruire ?

			Cela avait de toute évidence été le destin de Gabe, mais nous avions toujours supposé que c’était dû à la fois au sortilège qu’il avait utilisé et des forces qu’il avait libérées pendant ce processus. Mais si le sortilège n’avait pas été le problème ? Et si cela avait été la magie sauvage en elle-même ? Avait-elle formé un lien avec l’énergie de la terre via un sort, de la même manière que ma magie sauvage ?

			Gabe m’avait prévenue que si je persistais à m’en servir de façon extrême, comme lorsque j’avais soutenu le plafond et les murs de L’Émigré qui s’effondraient afin de sauver Aiden et les autres personnes piégées dans le sous-sol, il me faudrait à chaque fois plus de temps pour récupérer. Il n’avait cependant pas dit si cela me ferait la même chose qu’à lui. Mais peut-être avait-il pensé qu’il n’en avait pas besoin, étant donné ma propre certitude nébuleuse que ce lien me rendait plus forte en même temps qu’il m’affaiblissait.

			Ce qui coïncidait quelque peu avec le commentaire d’Aiden. Peut-être que ce n’était pas tellement d’une explosion dévorante de chair dont je devais me soucier, mais plutôt de me servir de tant d’énergie qu’elle me consumerait tout entière, dissolvant mon corps jusqu’à ce que je ne sois rien de plus qu’un esprit.

			Après ce qui s’était passé là ce soir, cela paraissait un scénario plus plausible. J’imaginais que la question était de savoir jusqu’où je pouvais pousser l’utilisation en toute sécurité avant que cela ne se produise.

			Ce à quoi Belle aurait évidemment répondu : Arrête de tester les limites et contente-toi de vivre dans la zone sûre.

			

			C’était raisonnable, bien sûr. Le problème était que je n’étais pas tout à fait certaine que cette réserve me permette de l’être.

			Je grimaçai puis passai précautionneusement une manche sur mes yeux pour essuyer les larmes et le reste de sang. Ils étaient douloureux – vraisemblablement les effets secondaires des vaisseaux qui avaient éclaté – mais au moins ma vision devint plus nette. Je ne pus m’empêcher de me demander si la guérison plus rapide était liée à la magie sauvage ou à mes fusions avec Katie.

			Bien sûr, cela ne ferait jamais de moi une véritable louve-garou, ce qui était bien dommage puis que c’était sans doute la seule chose qui pourrait sauver ma relation avec Aiden.

			Je chassai de nouveau cette pensée loin de moi.

			Vis dans l’instant présent, me morigénai-je sévèrement. Profite de ce que tu as plutôt que de t’inquiéter de ce qui pourrait être.

			Ce qui était une bonne chose, en théorie, mais j’avais passé la majeure partie de ma vie d’adulte à faire l’inverse. C’était sacrément dur de changer de cap.

			Je soupirai puis me penchai avec soin et pris mes bottes. Je les enfilai après avoir tiré sur mes chaussettes et fis la moue quand mes pieds abîmés et amochés protestèrent contre le fait d’être comprimés. La magie de la terre m’avait peut-être permis d’avancer sans trébucher, mais elle ne m’avait certainement pas offert une quelconque forme de protection.

			Il se passa une bonne demi-heure avant qu’Aiden ne revienne, même si je le sentis bien avant de l’entendre ou de le voir. La légère brise remontant de la vallée plus bas emplit non seulement mes narines de son parfum chaud et musqué, mais aussi de la puanteur du sang et de la mort.

			Ce qui me fit me demander comment Patrick avait péri exactement. J’avais peut-être perçu le poids de son corps et de son sang sur la terre, mais la manière dont il était décédé ne m’avait été révélée dans aucune des images que j’avais visualisées. Peut-être était-ce parce que j’avais été à la recherche d’un lieu plutôt que d’une cause. Même ainsi, il était assez évident que sa mort n’avait été ni rapide ni facile.

			

			Aiden apparut, le visage dans les ombres, mais les cheveux scintillant d’argent dans la lumière blafarde de la lune. Alors que la plupart des loups des meutes d’Australie possédaient des yeux d’ambre et étaient bruns, roux ou noirs, les O’Connor étaient des loups gris aux yeux bleus, plus rares. Leur chevelure – ainsi que leur pelage, sous leur forme animale – embrassait tous les tons de cette couleur, d’une teinte si foncée qu’on pouvait la confondre avec du brun au plus léger des argents. La meute d’Aiden avait tendance à être du côté le plus lumineux de cette échelle.

			— Il s’agissait bien de Patrick.

			Même s’il parlait d’une voix égale, il serrait les poings. Luttait pour conserver le contrôle. Pour ne pas réagir sous l’emprise de la colère, de la douleur ou du chagrin. Pour maintenir toutes ces choses à distance afin qu’il puisse continuer de faire son travail.

			— C’était si horrible ?

			— Oui, acquiesça-t-il avant de marquer une pause. Tu ne l’as pas vu dans tes visions ?

			Je secouai la tête.

			— J’ai juste vu qu’il était décédé et que ce n’était pas de causes naturelles.

			— J’imagine que c’est un début, dit-il avant d’inspirer et d’expirer lentement. En vérité, on dirait qu’il a été attaqué par un animal. Il y a des marques de dents et de griffes partout.

			— Est-ce qu’elles auraient pu être faites après sa mort ?

			— C’est possible, mais, personnellement, j’en doute. Il y a trop de sang qui souille le sol pour que ce soit arrivé après le décès.

			

			— Est-ce que ça signifie qu’il a été agressé par un autre loup ?

			Aiden se frotta la mâchoire d’une main.

			— C’est une éventualité. Ça ne serait certainement pas la première fois qu’on a des loups renégats dans la réserve.

			— Mais ?

			Il y en avait de toute évidence un.

			— Mais si c’était un renégat, on aurait senti son odeur. Ou au moins vu ses traces dans la terre.

			— Il y a cependant plein de façons de couvrir à la fois les unes comme les autres.

			— C’est vrai. Tu es prête à partir ?

			J’acquiesçai et me relevai avec précaution. Dès l’instant où mes pieds touchèrent le sol, une douleur vive fusa en moi et je laissai échapper un râle. Aiden émit un son grave et guttural, puis me souleva dans ses bras.

			— Aiden, tu ne peux pas me porter tout du long jusqu’à ton pick-up.

			— Ça, c’est ce que tu crois.

			— Arrête, je suis trop lourde…

			— N’importe quoi.

			— Mais…

			— Oh, tais-toi et profite du paysage.

			Un éclat de rire m’échappa.

			— J’ai en tête d’autres situations plus appropriées pour un tel commentaire.

			— Moi aussi.

			Un sourire se dessina sur ses lèvres, mais disparut très rapidement.

			— Malheureusement, ça n’arrivera sans doute pas ce soir.

			— Non, acquiesçai-je en reposant ma tête contre son buste.

			Avec ses bras qui me tenaient si fort et son cœur qui battait si régulièrement contre mon oreille, je me sentais incroyablement protégée. Je le serais toujours avec lui, peu importe ce qui se passerait entre nous.

			

			— Est-ce que les loups renégats sont un gros problème ? Je me souviens avoir lu un article une fois dans un journal d’Australie-Méridionale parlant d’un loup qui se déchaînait dans la vallée de Barossa, mais c’était il y a des années.

			— Ça ne se produit pas souvent, ce qui est tout aussi bien vu les dégâts qu’ils peuvent occasionner dans la population humaine.

			Ainsi qu’aux loups-garous, si Patrick était bien la victime d’une telle attaque.

			— Pourquoi est-ce que ça arrive, alors ?

			Il ne me répondit pas tout de suite, car il était concentré sur la traversée d’une partie piégeuse de la pente. Le temps d’atteindre l’autre côté et de nous retrouver de nouveau sur un terrain plat, sa respiration s’était accélérée.

			— Parfois, c’est à cause des drogues ou de l’alcool. Même si notre métabolisme permet en général qu’on s’en débarrasse plus rapidement qu’un humain et qu’on ne devrait pas être affectés, il y a toujours des cas particuliers.

			Parce que le métabolisme était différent d’un individu à l’autre, même chez les loups-garous.

			— Et sinon ?

			— Ce sont des anomalies génétiques, même si c’est plus une théorie que quelque chose de confirmé, vu qu’aucune étude n’a été faite sur ce phénomène.

			Il passa prudemment au-dessus d’un arbre couché et continua sur la vieille piste de kangourous. Pas étonnant que mes pieds soient écorchés et contusionnés : le sentier était jonché de pierres et de débris. C’était franchement surprenant que je ne me sois pas cassé quelque chose.

			— En général, reprit Aiden, on pense que dans certains loups il y a un défaut dans la modification d’ADN qui nous permet de soigner nos blessures lorsqu’on se métamorphose. On ne sait comment, ce défaut s’active à un certain moment et, au lieu de guérir le corps, il commence à l’attaquer. Ça mène inévitablement à la folie.

			

			— Et c’est potentiellement la base de toutes les légendes autour des loups-garous ?

			— Oui. Les changements qui les rendent fous les forcent aussi à adopter une forme hybride entre l’humain et le loup, avec une force presque surhumaine.

			Je frissonnai à cette idée.

			— Est-ce que tu penses qu’on en a un ?

			— On n’en sera pas sûrs tant que Ciara n’aura pas effectué l’autopsie. Mais j’espère que non.

			Moi non plus. Même si je voulais qu’on en finisse avec les méchants surnaturels, un demi-loup fou du cru ne me paraissait pas être une réelle avancée.

			— Qu’est-ce que ça aurait pu être d’autre, sinon ?

			Il baissa brièvement les yeux vers moi, ce que je perçus plus que je ne vis.

			— À toi de me le dire. C’est toi qui as un radar qui détecte le surnaturel.

			J’esquissai un sourire.

			— Je crois que ce dernier est éteint pour le moment. Je n’ai vraiment rien senti qui me fasse penser que nous avons un nouveau démon ou une autre bestiole occulte dans la réserve.

			Il poussa un grognement.

			— Espérons que ça se maintienne.

			Nous atteignîmes enfin le terrain de camping. Aiden me déposa à terre, puis ouvrit la portière du pick-up et m’aida à monter dans la cabine. Le trajet de retour chez nous fut silencieux. Je soupçonnai son esprit d’être focalisé sur les mauvaises nouvelles qu’il allait devoir annoncer et j’étais simplement bien trop fatiguée pour trouver le courage de faire la conversation.

			Il nous fallut juste une demi-heure pour rejoindre Argyle. La maison d’Aiden se tenait tout au bout d’une résidence de six habitations construites près de la rive sableuse du grand lac. Il s’agissait d’une bâtisse d’un étage au revêtement de cèdre et dont un mur entièrement vitré surplombait l’eau. La plupart des arbres qui l’entouraient étaient à feuillage caduc, ce qui signifiait qu’elle était protégée du pire de la chaleur en été, mais que la lumière de l’hiver filtrait à travers.

			

			Aiden s’arrêta devant, puis descendit et courut vers la porte afin de l’ouvrir. Ensuite il revint me chercher, me prit dans ses bras et me porta à l’intérieur, en dépit de mes protestations.

			La configuration de la maison était assez basique : le rez-de-chaussée se constituait d’une longue pièce divisée par l’escalier ouvert en bois. Dans la moitié avant se trouvait une cheminée à l’ancienne, devant laquelle était installé un canapé en cuir confortable en forme de C. L’écran de télévision, une monstruosité, était coincé dans un coin entre la cheminée et le mur vitré. La cuisine ouverte était située de l’autre côté de l’escalier et il y avait désormais plus d’ustensiles et de matériel de cuisine qu’avant mon arrivée. C’était le seul véritable changement que j’avais fait dans cet endroit. Peu importe combien Aiden le niait, nous savions tous les deux que je n’étais qu’une résidente temporaire et non permanente chez lui et, en tant que telle, je ne me sentais pas le droit de redécorer. Mais que ce soit à court ou long terme, il n’était pas question que je tolère les maigres rebuts qu’il appelait en riant son matériel de cuisine et de pâtisserie.

			Le feu s’était éteint durant la journée, mais sa chaleur persistait dans la grande pièce. Aiden s’avança vers les marches et me porta à l’étage. Il y avait là deux chambres à coucher, chacune avec sa salle de bain attenante. La nôtre était celle avec la plus grande vue sur l’eau et un balcon sur lequel s’asseoir. Ou, de temps à autre, faire quelque chose de bien plus excitant. Non pas que cela allait beaucoup se produire étant donné que l’hiver était presque arrivé.

			— Tu te douches ou tu te couches ? me demanda-t-il en s’arrêtant au milieu de la pièce.

			— Je crois qu’une douche s’impose.

			— Et je crois que tu as raison.

			

			Je frappai légèrement le bras musclé qui me portait avec tant de tendresse.

			— Je ne suis pas la seule qui cocotte à cet instant précis, patrouilleur.

			— Oui, mais moi je sens la bonne sueur honnête. Toi, c’est un mélange de sang et de douleur.

			— Je ne savais pas que la douleur avait une odeur.

			— Eh bien, maintenant, tu sais.

			Il me posa avec précaution, mais me tint le bras jusqu’à ce que je retrouve mon équilibre. Mes pieds se remirent immédiatement à protester et même si je réussis à couper court à mon cri instinctif de douleur, il le sentit de toute évidence.

			— Est-ce que ça ira ? Ou est-ce que tu veux de l’aide pour te déshabiller et te doucher ?

			— Va faire ce que tu as à faire, dis-je en me penchant pour l’embrasser tendrement. Ça ira.

			— Tu persistes à le dire. Un de ces jours, je pourrais finir par le croire, répondit-il en posant sa main sur ma joue avec un doux sourire, une lueur d’amusement dans les yeux. Je ne suis pas sûr de savoir quand je vais rentrer à la maison, alors ne m’attends pas.

			— Je ne pense pas que je pourrais, même si je le voulais.

			Un éclat d’inquiétude passa dans son regard, mais il n’ajouta rien. Il déposa un léger baiser sur mes lèvres, puis pivota et s’en alla. J’attendis que son pick-up ait fait marche arrière et soit parti en accélérant avant de me déshabiller lentement. Sous la lumière crue de la salle de bain, mes pieds semblaient encore pires que ce que j’avais senti. J’avais une plaie profonde au talon droit et une ecchymose colorée qui se formait autour de la plante de mon pied gauche, en plus des nombreuses petites coupures et de plusieurs bleus. À moins que les capacités de guérison rapide de louve de Katie n’apparaissent soudain ce soir-là, il n’y avait pas moyen que je puisse assurer le service du lendemain. Je sortis mon téléphone et contactai Celia – la nièce de Penny, notre serveuse habituelle – qui travaillait maintenant pour nous trois jours par semaine pour lui demander de me remplacer.

			

			Une fois cela fait, j’ouvris le robinet et m’avançai dans la douche en laissant l’eau brûlante emporter une partie des douleurs et des maux. Cela ne fit pas grand-chose pour mes pieds, cela étant dit. Je me passai de l’antiseptique partout, enfilai des chaussettes pour éviter d’en mettre plein les draps, puis me glissai dans le lit. Je m’endormis presque au moment où ma tête toucha l’oreiller.

			Aiden n’était pas à mes côtés quand je me réveillai le matin suivant, même si le creux dans son oreiller suggérait qu’il était au moins rentré à la maison la nuit précédente. Je m’étirai pour apaiser les nœuds musculaires, grimaçai lorsque mes pieds protestèrent face à ces mouvements puis saisis mon téléphone pour regarder l’heure. Il était à peine six heures du matin, ce qui me surprit. Étant donné les lourds effets qu’avait en général la magie sauvage sur ma force, je m’étais attendue à dormir bien plus.

			Avec hésitation, je me projetai vers Belle, mais fus arrêtée par une douce barrière de magie. Cela signifiait qu’elle était dans son lit et toujours endormie. J’avais placé une tonne de sortilèges autour de nos deux chambres lorsque nous avions emménagé, pas tant pour tenir le mal à distance que pour lui donner mentalement de l’espace vis-à-vis du déferlement constant de mes pensées. Elle était peut-être ma familière, mais elle n’avait pas besoin d’être de garde vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept. Cela rendrait sans doute dingue même la personne la plus équilibrée qui soit.

			Bien entendu, je pouvais traverser la barrière si c’était absolument nécessaire, mais cela ne l’était pas à ce moment précis. Je n’étais peut-être pas en mesure d’assurer le service, cependant je pouvais toujours travailler, même installée sur un tabouret dans la cuisine ou derrière le comptoir.

			

			Je rejetai les couvertures, m’assis puis ôtai avec soin mes chaussettes afin d’inspecter mes pieds. Étonnamment, nombre de petites coupures avaient guéri, mais la plaie perforante restait douloureuse et moche, et le gros bleu autour de la plante de mon pied gauche était encore plus coloré. Je renfilai mes chaussettes puis me levai avec précaution. Mettre du poids sur mes pieds me faisait mal, mais pas autant que je ne l’avais craint. Je boitillai jusqu’à l’armoire, m’habillai puis négociai prudemment l’escalier.

			Aiden n’était pas dans la cuisine et son pick-up n’était pas à sa place habituelle devant la maison. Ce n’était pas vraiment surprenant. Bien qu’il ne soit techniquement pas de service avant une heure plus tardive de la journée, il avait toujours considéré que c’était son devoir d’être présent lors de toute enquête majeure. Il m’avait cependant laissé un mot : Réunion tôt ce matin avec Ciara. On se voit ce soir. Je m’occupe du dîner.

			Quel romantique, pensai-je avec un sourire en coin.

			Je fourrai deux crumpets, sorte d’épais pancakes, dans le grille-pain puis me fis un café à emporter. Une fois que je les eus tartinés de Vegemite puis de fromage fondu – la meilleure façon de les manger, à mon avis –, je glissai mon sac sur une épaule puis pris mes clés, mon manteau ainsi que mon petit déjeuner et sortis.
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